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OMBIPHILE

 

Chapitre 1

 

Isabelle pressa la pédale du frein. « Cité Radieuse » déchiffra-t-elle alors que le panneau routier, rouillé et bosselé, n’indiquait plus que « dieu ».

Elle obliqua à gauche, quitta la rocade et enfila le passage qui menait au parking souterrain. Avant de disparaître dans les entrailles de la cité, elle jeta un œil inquiet sur les types qui, installés à l’entrée, la regardaient passer.

Elle pompa nerveusement sur sa cigarette puis, tout en recrachant la fumée, elle l’écrasa dans le cendrier.

L’obscurité qui régnait dans le parking la surprit et l’obligea à allumer ses feux de croisement.

— Drôle d’endroit pour une rencontre ! se dit-elle en haussant les épaules.

Quand ses yeux se furent accoutumés à la noirceur, elle s’aperçut que celle-ci n’était pas aussi dense qu’elle l’avait ressenti. De-ci de-là, du haut des escaliers en béton qui permettaient de sortir du parking, dégringolait la lumière terne du jour.

Elle dirigea son automobile vers l’une de ces taches claires et se gara.

Après avoir verrouillé sa voiture, elle fila jusqu’à l’escalier dont elle gravit les marches précipitamment.

Elle émergea au cœur de la cité, dans l’angle d’une immense place de béton que ceinturait une muraille d’immeubles. Le simple fait d’être de nouveau à l’air libre la rassura. L’angoisse diffuse qui la tenaillait depuis son arrivée, commençait à se dissiper. Elle respira profondément.

Isabelle s’accorda quelques minutes de répit, qu’elle mit à profit pour inspecter les lieux.

C’était une cité des plus ordinaires, avec des milliers de fenêtres, des centaines de visages derrière les rideaux, des dizaines de galeries et de coursives ; un véritable labyrinthe de béton, avec des cages d’escalier à la numération compliquée, couvertes de graffitis obscènes.

« Et l’odeur acide... des vide-ordures bouchés, de l’urine et des crottes de chiens ou de chats... » constata-t-elle en enfilant un long portique.

Elle s’immobilisa devant la première porte. Son coup de sonnette déclencha aussitôt l’aboiement furieux d’un chien. L’huis pivota. Une femme, d’âge indéfini, apparut. Isabelle hésita. Elle fixa, durant une fraction de seconde, les cheveux raides et brillants de la femme, puis, tout en remettant de l’ordre à son chignon rebelle aux reflets cuivrés, elle se présenta.

— Isabelle Lemage... Enquêtrice de l’INSEE...

 

oOo

 

Le jour déclinait lorsque, une peur sourde au ventre, Isabelle dévala l’escalier conduisant au parking souterrain. Elle attrapa dans son sac les clefs et alors qu’elle s’apprêtait à débloquer les portières, une voix retentit derrière elle.

— Tu t’casses déjà !...

Elle sursauta. Une douleur fulgurante lui déchira la poitrine.

— C’pas cool !... poursuivit la voix.

Elle pivota. Devant elle, se dressait la masse sombre d’un individu de forte carrure.

— Vous devez vous tromper de personne... fit-elle d’une voix mal assurée.

— Avec le cul que t’as !... Tu parles si j’m trompe !...

Isabelle sentit la main de l’inconnu se refermer autour de son poignet. Elle jeta un regard éperdu vers l’escalier, tourna sa tête à gauche et à droite, à la recherche d’une issue, d’une aide, d’un recours.

— Lâchez-moi ! hurla-t-elle.

Son cri se perdit dans l’immensité déserte du parking.

— Te fatigue pas... Y’a personne ! Ils regardent la téloche... Et même si y’a quelqu’un il viendra pas ! Il se cassera encore plus vite ! 

— Vous me faites mal... Lâchez-moi !

— T’es super bien foutue ! répondit l’homme en lui saisissant l’autre bras.

Isabelle tenta de se dégager, mais l’inconnu la tenait fermement.

— À j’t’ai vu, je m’suis pensé qu’avec un cul comme ça, tu d’vais trop bien bouffer la carotte !...

Il la plaqua contre lui.

Pour soustraire ses lèvres à la bouche vorace qui bavait sur son visage, elle ploya son corps en arrière. Mais l’homme, qui lui avait tordu le bras derrière le dos, exerça une violente pression dans le creux de ses reins. 

— T’es trop chanmé !... Je suis déter... ricana-t-il en lui léchant le visage.

Ce contact baveux la tétanisa. Des contractions spasmodiques secouèrent ses muscles. Elle gigota de façon désordonnée, puis, subitement s’immobilisa, frappée de paralysie par la vague de terreur qui la submergea.

— J’savais qu’tu demandais qu’ça !...

Isabelle fut de nouveau prise de convulsions. La terreur avait cédé la place à la révolte. Elle assena un coup de pied dans le tibia de l’inconnu.

— Lâchez-moi ! s’égosilla-t-elle tout en essayant de se libérer.

— Tu t’fatigues jamais de bouger le cul ! Ça passe crème.

L’homme la retourna et se colla contre son dos puis lui décrocha une bourrade qui la propulsa vers le mur.

Elle franchit la porte que la nuit dissimulait, s’entrava, et s’étala sur un monticule mou et inégal. Une odeur fétide lui piqua le nez. Elle tenta de se redresser, mais le sol se déroba.

— Un vrai nid d’amour pour une pétasse dans ton genre ! 

Elle fit volte-face.

— Que voulez-vous ? s’écria-t-elle.

Une lumière blafarde l’agrafa. Elle ferma les yeux. Ses paupières, qu’elle maintenait closes furieusement, jusqu’à la douleur, frémirent. Des larmes perlèrent entre ses cils.

Elle poussa un long hurlement. Le claquement sec de la porte métallique, que l’homme venait de refermer, étouffa son cri sous une avalanche de sanglots.

— Je vous en supplie...laissez-moi partir !

L’homme s’abattit sur elle. Son haleine épaisse l’enveloppa. Il lui enfonça un genou entre les cuisses. Elle se débattit, tenta de le griffer, de le frapper aux yeux, mais il était le plus fort. Elle ne réussit qu’à lui arracher un éclat de rire.

— Je vous en supplie...

Elle sentit une main moite courir le long de sa jambe, passer sur son genou, gagner l’intérieur de sa cuisse. Elle bondit et parvint, miraculeusement, à se relever. L’homme l’agrippa par la cheville. Les sacs-poubelle dégringolèrent. Elle tomba la tête en avant.

La poche en plastique, contre laquelle son visage percuta, se déchira. Le couvercle en fer d’une boite de conserve lui entailla la joue.

Elle cria.

Deux mains fébriles se glissèrent sous sa jupe et se posèrent sur ses fesses. Des doigts nerveux lui malaxèrent la chair puis s’immiscèrent sous son slip.

— On va s’le faire pépère !... ricana l’homme en la mettant sur le dos.

 

oOo

 

Gisant parmi les immondices, Isabelle bougea péniblement la tête et déplaça sa main. Elle ne rencontra que les poubelles. Elle tendit l’oreille. Un silence compact l’entourait.

L’homme était-il parti ?

Elle se redressa avec difficulté. Une brûlure soudaine et intense monta de son bas-ventre. Elle chancela. L’élancement lui transperça à nouveau le corps puis s’apaisa. Elle s’élança, à l’aveuglette, vers la sortie.

Elle se cogna contre le mur.

Un sanglot sourd la secoua. Elle demeura rivée un instant à la paroi, puis, reprenant son souffle, elle la suivit à tâtons. Sa main buta sur le vide. L’espoir la submergea. Elle se rua dans l’ouverture.

Un cri de bête prise au piège fusa de ses lèvres quand elle se découvrit harponnée par l’homme. Celui-ci l’avait capturée au passage par les cheveux et d’une traction vive il la ramenait dans le réduit.

— Où t’vas ?... N’a pas fini... On fait qu’commencer !

Il lui tira la chevelure vers le bas. Pour échapper à la douleur, Isabelle se courba. L’homme augmenta la pression ; Isabelle se cassa un peu plus.

— Aux pieds salope ! aboya l’homme et il tira encore plus fort.

Isabelle céda. Elle s’agenouilla.

— Suce ! s’écria-t-il alors, et il lui enfonça son sexe dans la bouche.

Elle sentit qu’il croissait solidement les doigts derrière sa tête, puis elle l’entendit dire :

— Allez au boulot ! Montre comment tu suces.

Quand, enfin, il la libéra, elle s’effondra, haletante, au bord de l’évanouissement, ses pleurs avaient bouché son nez, un liquide chaud, poisseux, vomitif, engluait son souffle au fond de sa gorge, ses poumons étaient en feu, l’air lui manquait, elle suffoquait. Brusquement des spasmes secs la soulevèrent. Elle vomit.

Lorsqu’elle reprit conscience, elle entendit distinctement la respiration rauque et précipitée de son agresseur.

Elle ferma les yeux.

Il était toujours là, il ne la laisserait jamais partir.

Imperceptiblement, elle se mit à ramper. L’homme ne réagit pas, il respirait toujours aussi vivement quelque part dans le noir, à un ou deux mètres d’elle.

Isabelle se figea. N’avait-il pas bougé ? Le rythme de son souffle s’était modifié, il ne provenait plus de même endroit, il semblait tomber du plafond.

Isabelle bondit sur ses pieds.

L’homme s’abattit sur elle et l’entraîna par terre.

Elle cria, tenta de le repousser, de se dégager en le désarçonnant, mais il pesait sur son dos de tout son poids et elle ne parvint même pas à décoller du sol.

Une douleur atroce, insoutenable, terrassa Isabelle lorsque l’homme la pénétra. Elle eut l’impression qu’il la fendait en deux, qu’il brisait sa volonté, que ses ressorts intérieurs craquaient, que sa raison se disloquait.

Elle enfonça ses ongles dans le béton. Tout à coup, alors qu’un monstrueux vagissement s’échappait de sa gorge, ses muscles cédèrent. Vaincue par la souffrance, elle s’évanouit.

 

oOo

 

L’arrière de la voiture percuta un des murs du parking. Les feux se brisèrent, le pare-chocs se tordit, la porte du coffre se gondola. Dans un crissement de pneus, elle repartit en avant, zigzagua au milieu d’une allée, dérapa, rebondit contre une paroi, où elle froissa l’aile avant, enfin, après avoir écorné un véhicule garé non loin de la sortie, elle parvint à quitter le parking souterrain.


Chapitre 2



Sa montre de gousset indiquait 9 heures 27 lorsqu’il verrouilla les portières de sa voiture. Il vérifia la rectitude de son nœud papillon, coiffa son feutre mitterrandien et descendit les quelques mètres de la rue Montesquieu qui le séparaient du Boulevard de l’Embouchure. 

Cette journée de mardi s’annonçait fraîche malgré le soleil généreux qui, après quelques jours de pluie, inondait la ville.

Il enflamma une de ses cigarettes matutinales de tabac blond de Virginie au gout mentholé et traversa la rue. Le regard fixé sur les eaux gris-vert du canal du Midi, il chemina le long de l’allée ombragée le bordant.

Aucune enquête importante ne l’attendait, sa matinée ne serait consacrée qu’à expédier de banales affaires courantes et, si l’humeur l’y disposait, à rédiger quelques rapports en souffrances.

Il marqua une pause face à l’hôtel de police, aspira goulument sur sa cigarette et recracha lentement la fumée que ses poumons avaient filtrée. Ajustant son chapeau mitterrandien, il attendit sagement une accalmie dans le flot de voitures qui encombrait le boulevard et rejoignit l’esplanade qui s’étend devant le bâtiment aux murs roses du commissariat central. Avant de franchir les portes vitrées à ouverture automatique, il salua d’un « bien le bonjour citoyens » les trois collègues discutant à quelques pas de là. Ceux-ci lui rendirent son salut d’un sourire empreint de méfiance.

Il traversait le hall dallé de faux marbre moucheté gris en direction de l’escalier menant à l’étage qui abritait son bureau lorsque des bribes des propos, que tenait une jeune femme, chaudement vêtue, à l’agent préposé à l’accueil, lui parvinrent.

— Plainte… viol… radieuse…

Il marqua le pas et se porta jusqu’au comptoir. L’agent, en l’apercevant, esquissa un sourire embarrassé, puis en désignant la jeune femme d’un geste du menton, il précisa.

— Madame vient déposer plainte pour viol.

— Si vous voulez bien me suivre, énonça René-Charles de Villemur à l’adresse de la femme.

Il accompagna son invitation d’un geste de la main vers le fond du hall.

— Mais peut-être préférez-vous emprunter l’ascenseur ?

Isabelle secoua la tête tout en ébauchant un timide haussement d’épaules.

— Ça m’est égal.

— Dans ce cas, je vous précède.



oOo



Installé derrière son bureau, René-Charles observa un instant mademoiselle Isabelle Lemage. C’était une grande femme au visage délicat, dont la chevelure aux reflets cuivrés accentuait, la pâleur.

— Avant de recueillir votre plainte, je dois vous prévenir… mes questions vous paraitront indiscrètes… et probablement messéantes… mais je dois vous les soumettre. Si vous le désirez, je peux vous adresser à l’une de mes collègues… peut-être serez-vous plus en confiance avec une femme.

Isabelle frotta ses mains sur la toile de son jean avant de répondre sur un ton hésitant :

— Ça m’est égal.

— Afin de libeller au mieux votre plainte, je vais prendre en note quelques éléments… n’en soyez pas surprise.

— Ça m’est égal.

René-Charles de Villemur hocha la tête alors qu’une pressante envie de fumer le tenaillé. Sans desserrer les lèvres, il ouvrit un tiroir de son bureau et déposa sur le plateau le cendrier qu’il en sortit.

— Si vous le souhaitez, vous pouvez fumer.

— Merci, murmura Isabelle tout en plongeant une main dans son sac qu’elle avait suspendu au dossier de la chaise.

Elle alluma la cigarette au filtre doré qu’elle extirpa du paquet puis, d’une voix mal assurée, elle narra l’agression dont elle avait été victime.

Au terme de son récit, René-Charles de Villemur garda un instant le silence. Autant se le dire sans ambages : la plainte avait peu de chance d’aboutir. Pour autant, il ne pouvait le lui signifier crûment, il convenait d’avoir de l’industrie.

— Cité Radieuse… les faits sont survenus dans la soirée d’hier.

— Bonjour commandant ! lança Octave en franchissant la porte du bureau.

René-Charles de Villemur braqua son regard sur son adjoint qui d’un air guilleret suspendait son écharpe blanche à la patère et se défaisait de son blouson. Isabelle, que l’intrusion d’Octave avait fait sursauter, refit face à René-Charles alors qu’au fond de ses yeux brillait une lueur de panique.

— Un café vous serait-il agréable ? 

— Oui.

— Deux cafés mon brave, lança René-Charles à l’adresse d’Octave qui, d’une main distraite, vérifiait l’élasticité des boucles de sa chevelure.

Octave posa un œil étonné sur le commandant. Puis captant l’imperceptible mimique que celui-ci lui octroyait et constatant qu’il avait autorisé la jeune femme entendue à fumer, il se cantonna à un bref « OK » avant de disparaitre.

René-Charles de Villemur reporta son attention sur sa vis-à-vis.

— Reconnaitriez-vous votre agresseur ?

— Non… comme je vous l’ai dit, c’était en fin de journée… il faisait très sombre… et le local où il m’a… violé était encore plus sombre…

— Avez-vous noté un signe distinctif… un tatouage… ou tout autre élément qui permettrait de l’identifier ?

— Non… je ne me souviens pas… peut-être… mais je ne me souviens pas.

René-Charles de Villemur esquissa une grimace.

— Vous n’allez rien faire ! s’insurgea faiblement Isabelle.

— Que nenni ! Nous allons questionner quelques mouches, secouer les puces à des matamores, ausculter la rumeur… en espérant que votre agresseur soit un fier-à-bras qui se glorifie de son méfait.

Le commandant marqua un temps d’arrêt puis, considérant la cigarette qui se consumait dans le cendrier, il enchaina :

— Pour finaliser la plainte… vous devez subir un examen gynécologique.

Le regard d’Isabelle Lemage bondit de ses mains au visage de René-Charles avant de faire le chemin inverse.

— C’est… obligatoire… je…

— Je suis désolé… ainsi le dicte la procédure.

Isabelle fixa le commandant puis ses yeux se posèrent de nouveau sur ses mains qu’elle frottait spasmodiquement, soudain elle se redressa et jeta d’une voix embourbée.

— Merci… de m’avoir écouté… mais je crois… je ne vais pas porter plainte, lâcha-t-elle précipitamment.



oOo



Quand Octave revint, Isabelle avait quitté le bureau depuis plusieurs minutes.

— Y’a un café de trop, sourit-il en déposant le plateau devant René-Charles, avant d’ajouter, que voulait-elle ?

— Déposer plainte pour viol. Mais lorsque j’ai évoqué l’obligation d’un examen gynécologique, elle a choisi de s’abstenir… ce qui ne nous interdit pas de prêter l’ouïe à la rumeur… la canaille l’a violée durant plusieurs heures, dans un des réduits à poubelles du parking souterrain de la Cité Radieuse.

— La Cité Radieuse, répéta pensivement Octave avant d’enchainer, une visite discrète au Grand Étienne s’impose… je m’en occupe cet après-midi.

La vibration suivie de la sonnerie londonienne du téléphone de René-Charles suspendit la parole d’Octave.

Le commandant saisit son portable, observa un instant l’écran puis, après avoir fait glisser son doigt sur celui-ci, il le porta à son oreille. Une minute plus tard, il coupa la communication et les traits crispés, laissa tomber :

— Le Grand Étienne devra attendre… Nous avons un homicide… au 7, allée Charles Malpel… le légiste et l’équipe de la police scientifique sont déjà sur place.

— OK, mais c’est où cette allée Charles Malpel, s’enquit Octave en nouant son écharpe autour du cou.

— Nous nous laisserons guider par la suave voix du GPS.


Chapitre 3


Les deux hommes gagnèrent à la hâte la voiture de René-Charles. Après avoir saisi leur destination, l’assistant de navigation leur indiqua le parcours : 

En quittant son véhicule, René-Charles ajusta son chapeau mou puis reboutonnant son long manteau gris, il enflamma une cigarette et recracha un épais nuage de fumée en direction des bâtiments tapissés de briquettes roses qui encerclaient un petit parc boisé en terrasse. Il localisa la camionnette des services de la police scientifique parmi la dizaine de véhicules de police stationnés sur le petit parking, ainsi que la GAZ Pobieda M20 bleu de Leclair, une voiture russe dont la production avait cessé une décennie avant la naissance du légiste.

René-Charles de Villemur rejoignit Octave qui s’entretenait avec les agents en planton devant le portail à barreaudage perçant en son centre le mur de soutènement de la terrasse paysagée. Chacun salua le commandant :

— Les équipes techniques sont déjà sur place, énonça l’un d’eux en désignant du pouce l’espace sombre qui s’ouvrait au-delà des barreaux.

— Au fond du parking… non loin de l’ascenseur qui dessert la barre de droite… donnant sur la Garonne, précisa l’autre agent.

— Transportons-nous jusqu’à l’occis.

D’un même pas, le commandant et son adjoint s’engouffrèrent dans l’immense parking souterrain qui au vu de ses dimensions devait occuper l’intégralité du sous-sol des trois bâtiments, parc compris. Au fil des instants, l’obscurité qui englobait les lieux et que seul perçait la lumière blafarde des veilleuses fixées tous les cinq piliers, se dissipa et ils aperçurent au loin un groupe d’individus en combinaison et capuche blanche qui s’agitait en tous sens.

— Voyez ce que vous mandent ces mortels de blanc accoutrés pendant que j’endure les calembredaines du disciple d’Esculape, lança René-Charles avant de se diriger vers le légiste qui, adossé à un pilier, crachotait la fumée de sa cigarette.

En découvrant le commandant qui se dirigeait dans sa direction, Leclair colora son visage fatigué, que dévorait une abondante barbe poivre et sel, d’un sourire chargé d’un tombereau de boutades. Vêtu de l’un de ses éternels pantalons en velours côtelé et de son inséparable pull jacquard sans manches, il décolla son dos du poteau et fit un pas vers René-Charles.

— Que peut me narrer le ci-devant au sujet de l’homicidée ? s’enquit sans attendre de Villemur.

Le front de Leclair se creusa de mille plissures et ses yeux devinrent de fines fentes. Un puissant éclat de rire conclut la mue de son visage.

— Elle est morte.

René-Charles soupira tout en haussant les épaules. Leclair ne dérogerait jamais à cette drôlerie. Pourquoi en aurait-il été autrement aujourd’hui ?

— Elle est morte… d’un violent coup à l’arrière du crâne… Au niveau de l’os occipital… elle a probablement été agressée alors qu’elle attendait l’ascenseur… entre 23 heures et 2 heures…

Leclair marqua une pause, planta une nouvelle cigarette entre ses lèvres, l’alluma et recracha vers le plafond un jet de fumée.

— Avez-vous l’identité de la victime ? demanda René-Charles que la subite sobriété des propos de Leclair surprenait.

— Oui… Agnès Sénéchal… on a retrouvé son sac devant la porte de l’ascenseur… avec toutes ses pièces d’identité, ses cartes de crédit, ses clefs…

René-Charles ébaucha une mimique dubitative, rectifia machinalement la rectitude de son nœud papillon et la tenue de son feutre avant d’allumer à son tour une cigarette.

— L’assassin n’aurait rien dérobé… et sait-on ce qu’elle faisait en ce lieu, en une heure aussi tardive ?

Le visage de Leclair se déforma de nouveau sous l’effet de l’hilarité qui le terrassa. Entre deux éclats de rire, il asséna :

— Elle faisait probablement ce que beaucoup de gens font à cette heure-là ! Elle rentrait chez elle !

René-Charles de Villemur, légèrement vexé, se contenta démettre un faible « Ah ! »

— Une équipe technique visite son appartement… au cinquième étage… visiblement l’assassin ne s’y est pas introduit… ce qui ne me surprend pas puisque nous avons trouvé les clefs dans le sac de la victime. Mais peut-être souhaiteriez-vous voir le corps ?

À quoi lui servirait de voir la dépouille ? René-Charles de Villemur ne moufta pas et se cantonna à acquiescer de la tête.

— Par ici.

Il emboîta le pas au légiste qui le conduisit jusqu’à une porte métallique qu’une cale en bois maintenait ouverte. Au milieu du local, qu’éclairaient les puissants projecteurs de l’équipe technique, gisait le corps de feu Agnès Sénéchal. René-Charles de Villemur balaya du regard les containers à ordures aux couvercles de différentes couleurs qui tapissaient trois des murs du réduit.

— Le local à poubelle, murmura-t-il en repensant à Isabelle Lemage.

— Mon cher commandant votre sens de l’observation est déconcertant, ricana le légiste.

René-Charles de Villemur porta son attention sur l’imposante mare de sang qui nimbait le crâne de la victime puis ses yeux se posèrent sur la plaie sanguinolente qui lui ouvrait l’abdomen. Réprimant une grimace où se mêlaient dégoût, tristesse et abattement, il questionna :

— Un coup à la tête… Pourquoi cette vilaine blessure au ventre ?

— Ah ça… probablement la signature du tueur. Il a découpé le nombril de la victime et l’a emporté.


oOo


Après avoir quitté Leclair en lui mandant « J’attends votre rapport au plus vite », René-Charles de Villemur s’était hissé jusqu’au cinquième étage. Il avait inspecté succinctement l’appartement de madame Agnès Sénéchal, confiant à la police scientifique le soin de le fouiller méticuleusement. Un moment, il avait observé les eaux vertes de la Garonne que surplombait un balcon spacieux.

L’occiseur avait prélevé le nombril de sa victime. L’affaire odorait le serial killer, le psychopathe fétichiste de l’ombilic.

Deux cigarettes au tabac de Virginie gout mentholé plus tard, René-Charles avait consulté sa montre de gousset et, convaincu qu’il ne servait à rien de demeurer là, il avait harponné Octave et lui avait tenu ce langage.

— Laissons ces clercs vaquer ad libitum et déplaçons-nous impasse Castéra où nous avons table ouverte… moyennant une poignée de pistoles.

Octave se contenta d’une blanquette de poissons à la moutarde, René-Charles opta pour deux côtelettes de porc sauce aux champignons, vin et moutarde. Ce que de Villemur considérait comme un repas frugal, . Les deux hommes regagnèrent ensuite pédestrement l’Hôtel de Police.

Durant le trajet, le long du chemin de halage, René-Charles de Villemur, abandonnant la nicotine matinale aux saveurs sucrées, planta entre ses lèvres une cigarette sans filtre de tabac brun. Car il convenait de préparer suavement le palais aux succulences musclées du cigare nocturne.

Parvenu sur le parvis de l’Hôtel de Police, à regret, il écrasa sa cigarette avant de franchir la porte vitrée.

Il suspendit son pardessus à la patère pendant qu’Octave se défaisait de son écharpe blanche et disposait son blouson sur le dossier de son fauteuil. Il déboutonna la veste de son costume, déposa son chapeau sur son bureau puis tout en vérifiant le boutonnage de son gilet, il demanda

— Que savons-nous de la victime ? Agnès Sénéchal, 35 ans, trucidée entre 23 heures et 2 heures alors qu’elle réintégrait son domicile… un trois-pièces dans une résidence de standing sécurisée.

— D’après les feuilles de paye que j’ai dénichées dans l’armoire de son bureau elle travaillait comme ingénieur informatique à la GestLog… dont les locaux sont… Octave tapota le clavier de son ordinateur puis il reprit, au 37 rue René Leduc… derrière l’Arche Marengo.

— Cet avatar toulousain de celle de la Défense.

— Vous n’aimez pas ?

— En matière d’amour mes gouts sont invertis, sourit René-Charles tout en haussant les épaules, puis il enchaina, mais concentrons-nous sur la trépassée et grimpons jusqu’aux hauteurs de Jolimont.


oOo


René-Charles parqua sa voiture sur le parvis qui s’étend derrière l’Arche asymétrique et que ceinture la rue René Leduc. 

La plaque de faux cuivre, qui listait les raisons sociales des entreprises abritées au numéro 37, indiquait : GestLog, troisième étage.

L’écharpe blanche dénouée et la fermeture éclair de sa veste de cuir remontée, Octave s’avança vers le comptoir d’accueil derrière lequel officiait une hôtesse au haut chignon brun.

— Vous désirez ? lui sourit-elle.

— Nous souhaitons rencontrer votre directeur.

La jeune femme accentua son sourire et s’enquit sur un ton suave :

— Vous avez rendez-vous ?

Octave se tourna vers René-Charles qui se tenait légèrement en retrait.

— Non ! mais, pour parodier les feuilletons télévisés, nous avons un laissez-passer à validité pérenne, intervint le commandant tout en brandissant sa carte professionnelle et il enchaina, c’est la police !

Interloquée, l’hôtesse vérifia le port de sa coiffure alors que son sourire se figeait. Elle saisit le téléphone, pressa une touche et égrena d’une voix respectueuse :

— Monsieur Giroud… excusez-moi de vous déranger… mais j’ai deux policiers à l’accueil qui désirent vous parler… je leur dis…

Elle leva les yeux, plaqua le combiné téléphonique contre son épaule :

— Monsieur Giroud est actuellement en réunion. Il dispose d’un créneau horaire demain matin, entre 10 heures et 11 heures.

René-Charles de Villemur éclata de rire. Il plongea la main dans la poche de son pardessus, exhiba un paquet de Gitanes sans filtre, y préleva une cigarette et l’alluma illico. À ses côtés Octave se contenta de sourire.

Les yeux exorbités sous l’effet de la surprise, l’hôtesse toussota avant de bégayer :

— Euh… excusez-moi… vous ne pouvez pas fumer… c’est interdit de fumer.

— Oui… depuis le 1er février 2007, il est interdit de fumer dans tous les lieux fermés et couverts accueillant du public ou qui constituent
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